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n'était ee Épvaidéré dans es travaux cités. 
Sema (T. 189, N° 6.) =: | 20 


. notre démonstration précédente (!), nous avons construit trois classes topo: 


FRERE rendus. 188, 1929; p: 29} LR HR EEE 
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la démonstration de notre Note PEAR en ‘conservant toutefois le jee 
de la démonstration. Ée 
1. Nous appelons famille normale de courbes simples toute “le (P). 2 
de courbes simples rectifiables P, si la longueur de l’arc pp de la courbe P 5 F ñ 
est une fonctionnelle continue par rapport à ses extrémités et à la courbe P. 
Nous disons que la classe [| P] de familles normales de courbes simples 
fermées est une classe topologique de ces familles, si le résultat de la défor- 
mation d’une des familles de cette classe appartient aussi à cette classe. Dans 


logiques de polygones géodésiques à n côtés. Nous construisons ici d'une 
manière analogue trois classes topologiques des familles normales de 
courbes simples fermées situées sur S. Au lieu de multiplicité de polygones Er" 
géodésiques nous avons affaire à un espace fonctionnel de courbes simples _ 
fermées. Le principe du point essentiel (?) n’est pas immédiatement appli Rs 
cable, et nous allons démontrer un théorème, généralisation de c ce CP 
pour notre espaté fonctionnel. . . ‘ 
Tous les autres éléments de la démonstration restent intacts. 
Tuéonëme. - — Soi donnée une classe topologique de fanmulles normales de‘. 
courts simples fermées sur S. Désignons par X la borne inférieure des Jon 40e 
gueurs maximales de courbes pour toutes les deu appartenant à 1 notre # 
classe. Il existe sur S une Fees ae n Lie pas de Res multiple, > . 
de longueur }. | . RER 
Définissons, pour la démonstration, une déformation « An de lisse 470 
ment » qui tune une courbe Faple en une autre courbe simple de à 
moindre longueur. Soit P une courbe rectifiable simple fermée de lon- : 
gueur c et de diamètre det deux de ses HAE 07 et JE Ils divisent P er A ; 


S 


Sr 
deux arcs : ab) eta,,b,. 
Ver 


Supposons qué la longueur € de a,b, ne surpasse pas Ÿ 7° 1. Appelons h la 


longueur de la corde correspondante à4,b,,; E, l’ellipse de Frs a,etb, etde 
diamètre 2; « et 8 les affixes de 4, et b, ie plan étant considéré é/commer 


un plan de variable complexe 2): posons encore me RES à 
BR MER 23 ue ER TT LS OUE 
ue ES AE ; F-2 [x 
3e it - at FT RS REA: 6 A+ 


) Loe cit note (*) de la page ne y | 
(2) L. Lusrennik et L. SGHNIRELMANN, Sur un ne ropolagique en arabe 
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On peut considérer w et e comme des coordonnées curvilignes de notre plan. 
_ Lemmel. — On peut définir la coordennée cyclique + pour les points 
de ab d'une telle manière que cette coordonnée, De les nant silués à 


Fe 
PT extérieur de E, doit être com prise entre à et 27 — 


Définition de l'opération de lissement. — 1°. Elle Dome Parc ab, en 


\ 


_le segment a,b,. \ 5 
… 2° Elle transporte chaque point (w, 9) de 4 vb en le feu (u,s) où 
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Lemme 2. — Après l’apphcation d’une telle transformation : 1°la longueur 


y bp AR res ch: : : : 
de P'est diminuée au moins-de ; 2° la courbe transformée est aussi 


une courbe simple; 3° les points de P contenus à l’intérieur de E y restent 
| © pendant l'opération; les autres points restent invariables. On peut définir 
… une opération analogue pour les courbes rectifiables P situées sur S. P est 


? situé sur la surface S. Il faut que la longueur & de ab, ne surpasse pas le 
É _ nombre h, défini dans la Note précédente. 

. Lemime 3. — Soit donnée une famille normale (P) de courbes simples fer- 
_ mées situées sur S. Désignons par 5 la longueur maximale de courbes 
_ de cette famille. Si (P) ne contient aucune géodésique fermée de lon- 
gueur 5, on peut déformer cette famille en une autre famille normale de 
courbes Rte où la longueur maximale de courbes est moindre. 

Nous obtenons cette déformation en appliquant l'opération de lissement 
pour chaque courbe de la famille (P). 

Notre théorème est une conséquence de ce dernier lemme. 
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THÉORIE DES SURFACES. — Sur une ts d'applicabilité des surfaces. CET 


Note (!) de M. Pau Decexs, transmise pas M. ob tt 

4. On'sait que Ê problème des EU applicables peut se ramener à la “ 
détermination, à partir du ds?, des coefficients de la deuxième forme fonda- vs 0 
mentale: À, d., v étant les quotients par (EG — FF? des coefficients de cette RTE 

forme, nous écrivons, avec Bianchi, les équations de GR et Codazzi M D. 


Pat î 7 Lu + ge bte CP —0 Ho SES | | ï - ne. 

l[w—p, + ai—2bu+cr—=o - 1$° Votre ; 
(u,°# indices de dérivées partielles; a, d, ce, a!, b', c’, symboles de L 
Christoffel de deuxième espèce). En Hi K=:+ Diet 


- JE ; Dre 5 | ; À ] E è- 
(2) 5 Het biS het = G ne : a 


2 étant une détermination choisie de Vÿ— K, on obtient le système en Wet 5 


(3) | 6 =ocp, = +Ap +B—=0o ; | : APPLE 
J Eur : al se \ Le +48 7e 22 RE Re. 
EE pH Ain BE 0 LE ; LR RÉ 
: Le c d | k © 4 
e - ï Re: ; JE 1e RP 
A Gw. + Œ0: pi) - qe B=p{o, + A0 2) + GP, s 
è . ; x 5 \ 
A'— Tu 1 BE / | EL Tu ps É ‘4 ENTET 
Rd A 2000 prb eee) AP 
(3) donne en général (nous ne discutons pas les cas particuliers) u une As 
(4) A PL ee 
al F B—— A AI » + : : % F : | A 


Il s'ensuit pour 5 une équation aux dérivées  paruelles du done ordre 
du type de Monge, que l’on forme facilement en joignant au pose (3) 


(5) F=c(s+6 Di (& + 8h20, L 


d'où, sous lorme de déterminant, l’é équation cherchée : SRATEN LT 


A+ A (AE ARE (A+ A o(B + By (B + Bb VA) ; 


(6) © = 4 LEA 
er A! 
(1) Séance du 137 juillet 1929. \ 
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Les termes du deuxième ordre | Se D #4 
AA (= a FA B’) OT — 2Ouy = sn , X 

T , g 4 

donnent pour les die du premier ordre l'équation 4 
Re Sud FE FRE ss 

AOC pe du Rares Le d#? = 0, 


FT RAE La PE ds + odu)=0 


r 
AS 
- 


done SET est, au signe près, le coefficient angulaire. 9e = d'une asympLo- 


lique B— const. [œ— const. |, et l'on passe de 5 à 5 se changement de 
détermination pour ÿ—K, soit l 


CR | CH p)=o(p+p). 


[5 fai aussi à l’é équation (6), mais cette solution, portée dans les for- 
ur _ mules (4) et (2), ne donnerait pour w, }, y que des valeurs opposées à celles 
Le correspondent : à une solution c|. 

2. En, remplaçant (1) par le système plus géométrique relatif à des 
‘2 Te de coordonnées orthogonales, écrit avec des dérivées pfaffiennes 


ne D Le : 
: : are Rd) 0 Qi : z 
{) # d, LS ni ( ) + F CCR h2== K ) 
100 Le. TAF 28h + HE 4 #26 
4 Ms mêmes calculs donneraient une équation G Den 0 en X 25. tang, ÿ étant 


Tel 


Le . d’une ae avec la première ligne de nn: équa- 


5 de = à Le ou 9: à ÿ, par 
sin(9 +0) 


Th —p)=T(h +p) ou DSTI) 


tan sin que À est donné en fonction de =, ou 6, par une équation (/4*) ana- 

_ lo ue à (4). La formule (8) [(8*)] permet done de remplacer le système (3) 
en met o LG) en ket 7, ou 2 et 0] par un système analogue en o et 5 
zet=, ou Bet ü], qui permettra aussi bien de former l’équation (6) ou ses 


+ 


à valentes. Cen nouveau système n'est autre que celui fourni par les équa- 
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tions dés asymptotiques du ds?, APS dans notre ‘dernière Note. — = que 
nous désignerons par N. | 

3: . la forme [N(12)| donnée par Darboux pois ln paramètres de. &- 
ces asymptotiques, ep-posant FES dr ue Re RP NS COUR PER ee 


Le". . En Es 
He, 4 + 


14 - | | p=Vs +0 Vu, VB —B,p, ns Va ap | UE 2e ie 
on reconnaît que la première [2°] des équations [N(12)] est he en p 


et Vp [pet Vp |, quadratique en plpl : l'élimination de p donne sous s “4 
forme invariante l'équation @ — | 5, mais les calculs sont assez longs ; à PA PS 


partir d’une solution 5, le paramètre 9 est déterminé par Be sh 0. En 


employant p— à; +7 En on formerait l'équation en =. Hat 2 14 
Le calcul le plus sirnple semble obtenu en partant de la forme ENG 51 
des équations, développées, avec m= - loge, ÉD er Se s EE Sr CU 
Ç ; Ro TEs “ : k ;: È - ie “ 


Lo) te (abs D D Je Ex Fr FIRE 
| (g HO, Eos a (g 18, sin ture, cos 4m, sin5)sin(B— 9) 0; RITES 
en tirant lang) de la deuxième de ces équations, et reportant dans la pre ; À : 


mière cette ne et celles de ses dérivées, on termine facilement le caleul "4 
qui donne l’équation du deuxième GRO enr Es LA te 


— 


” 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la dk} ie complexe LEURS 
uniforme la plus & générale par la somme de deux fonctions plus re KI 


Note (!) de M. Maurice Fuécaer, transmise par M. Hadamard. FETES 
3 3e ce PROS æ 
Il n’est pas A de réduire les me dé l'étude de lafonction 


compies uniforme /(3) la plus générale, J'ai pu y arriver en prouvant 
qu’une telle fonction est la somme de fonctions uniformes dont les ensembles Re 
singuliers ne sont pas les ensembles fermés plans les plus généraux. La 

dons en question peut être effectuée de plusieurs manières non 
équivalentes. TR À PR ME 1e Ke 


A titre d'exemple, je citerai l'énoncé suivant: Ft Shi dediO *> 


Toute fonction uniforme /(z), est la somme fG)= AR ENT à ë 
deux fonctions, holomorphes partout 0 où LAC) est torts SERRE 


“+ 


(*) Séance du 29 juillet 1929. 


% M. A Paie Son “HE nt de balayer, pour ainsi 
re, de f(z) les singularités isolées de /(3). Mais si la a RS restante 
it Sn en ces He elle oo: à son tour les 2 singu— 


| Re tent nous He qu’en outre on peut choisir [(:), de sorte 
quel ensemble singulier de f(3)— 1(2) soit parfait. 

| Grâce à ce complément, on peut donc substituer à l'étude de la fonction 
rme la plus générale, l'étude d’une fonction uniforme dont l’ensemble 
agulier est, soit un ensemble parfait P, soit l’ensemble de fermeture 


Le r d’un ensemble I dont tous les points sont isolés. 

J'ai pu obtenir d’autres modes de réduction où les ensembles singuliers 
s fonctions composantes sont d’une autre nature. 

Ces divers résultats ont été établis par l'application, répétée transli- 
iment, de propositions généralisant le théorème classique de Mittag- 
el rappelé pis haut. Ils seront démontrés et publiés dans un autre 


u'un bia PR ne de points de cet Mob 


pee contient qu 


ÉTÉ E : - 


« * 
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le procédé commode qui consiste à généraliser l'emploi des combinæsons . És 
de sources disposées convenablement dans le plan du mouvement. 
C'est ainsi que différents auteurs ont pu obtenir des représentations ana- 
lytiques d’écoulements simples en disposant dans le plan du mouvement ou 
a bien des sources isolées, ou bien des combinaisons simples de sources appe- 
: lées doublets, ere à des écoulements théoriques avec potentiel des * 
# vitesses présentant les mêmes caractères qu’un écoulement réel. | 
Il y a lieu de mentionner ici les bonnes vérifications expérimentales effec- 
44 tuées par M. Camichel, lorsqu'il a appliqué le principe des images de 
à W. Thomson au mouvement de l’eau dans une chambre d’eau. > 

La généralisation à laquelle nous avons été conduit pour établir une À 
représentation analytique de l'écoulement par les déversoirs, a consisté à 
envisager, non plus des sources isolées ou groupées en doublets, mais de 
véritables lignes de sources, admettant des droites pour support dans 

- l'exemple particulier que nous avons traité, mais que rien n'empêche de 
prendre absolument quelconques dans le cas général. 

L'écoulement théorique ainsi réalisé a lieu avec potentiel des vitesses, 
quelle que soit la forme des lignes de sources ; de plus, les familles de tra- 
jectoires et d’équipotentielles ainsi obtenues sont susceptibles d’être défor- 
mées à volonté lorsqu'on fait varier certains paramètres dépendant des 
positions relatives des lignes de sources, ainsi que des coefficients de puis- 
sances de débit ou d’ Eco nt variables du reste tout le long d’une même 
ligne, et attachés à chaque élément différentiel de ces lignes. 

En outre, en chaque point de ces lignes de courant théorique qui 
prennent naissance dans Le plan des lignes de sources, est attaché un vecteur 
vitesse dont les composantes, qui dépendent uniquement des coordonnées 
du point, sont susceptibles de varier en même temps que certains autres 
paramètres. Il nous sera donc loisible de choisir convenablement tous les 
paramètres disponibles de manière à obtenir la meilleure coïncidence pos- 
sible, de deux représentations théorique et expérimentale, tant au point de 
vue des formes qu’au point de vue de la répartition des vitesses. 

Cette idée de combinaisons de lignes de sources est féconde, et l’applica- 
tion que nous en avons faite à l'écoulement par déversoir n’est que le début 
d'une série d’études de phénomènes du même genre susceptibles même 
d’une représentation dans l’espace à trois dimensions, : 


bé Hafi,s bn L . 
NE 5, nt Et SNS 6 
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 ASTRONOMIE PHYSIQUE. — - Nouveau mode de représentation des particula- | : 
rités des couches sphériques solatres. Notè (') de M. pa Cosra Loso, 73 


14 présentée par M. Deslandres. ; 


Pire pe 
ni » 


e 4 Dans l'intention d'apporter u une contribution à l'étude des phénomènes 
3772 solaires , Je vais commencer à l'Observatoire astronomique de l’Université 
de Coimbra la publication des images solaires représentées d’après un 
mode nouveau, et en ajoutant les mesures des surfaces et des positions, 
pour tous les jours: où l'observation a été possible à Coïmbra et dans 
d’autres lieux. Nous pouvons disposer des images de l'Observatoire de \: 
_ Meudon avec lequel nous trayaillons en accord et dont le grand spectro- 
à Do a servi de modèle au nôtre. 

Parmi ces images on en trouve chaque jour une-qui mérite une mention 
| spéciale, et qui sera utile pour les investigations, car les phénomènes y 
seront représentés en vraie grandeur et avec l'approximation que l’on peut 
3 ‘4 atteindre. 

À cet effet J'adopte une nouvelle représentation plane de la sphère, , 
_ dans laquelle les demi-fuseaux sont rabattus sur le plan tangent au centre 
Le de l’image solaire, chaque demi-fuseau ayant un angle de 10° et étant si 
_ divisé en 9 parties (de 10° aussi), dans le sens des latitudes. à 
La représentation des phénomènes est obtenue par le relèvement méticu- 
_ Jeux des figures qu’on trouve dans chacun des 324 quadrilatères, de 
. l'hémisphère considéré. ke: 


CT 


Comme exemple de ces images spéciales, qui donnent les détails des se 

_ couches avec leur surface exacte, on a reproduit ci-après celle du 17 janvier «< 
de l’année courante. Les SP EE y sont représentés par des traits foncés, ë 
et les facules par des régions limitées par un trait fin. Les taches, qui. : 


É Ex apparaissent toujours à l'intérieur d'une plage faculaire, sont représentées ne 

54 par des points, ou des surfaces noires environnées par un trait qui 

3 _ limite la pénombre. | | 
: Dans les tables qui accompagneront les figures on donnera l'indication des % 

Donne considérés dans leur Énble et dénombrés en neuf zones , 4 

ee ue de dix en dix degrés, à partir du centre, dans le sens de la latitude. 
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K° Calcium.— 17-1-29. — 9} 20" - 2e pe : 
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| ÉLECTRONI QUE. — ter des spectres de l hein par choc électro- 
_ nique. Note de (! à M. Sreran Vexcov, présentée par M. A. Cotton. 


_ On attribue à l'hydrogène trois sortes de spectres qui apparaissent 
_ généralement ensemble quand on excite le gaz par des décharges électriques. 
4 _ La nature des particules qui les émettent a fait l'objet de nombreuses 
Le +4 discussions ; mais alors que le premier de ces spectres qui est un spectre de 
D lignes a pu être attribué avec certitude à l'atome d'hydrogène, l’origine des 

; _ deux autres, spectre de bandes et spectre continu, reste encore assez 
—._ obscure. | Ù 
EL: PE Avec le dispositif expérimental décrit précédemment (pat obtenu des 
0e spectrogrammes, dont l'analyse a donné quelques résultats intéressant la 
> question de cette origine. 
| Les photographies ont été faites entre 5000 et 2100 À, avec de petits 
—_  spectrographes à optique de quartz, objectifs de 20°" de foyer, ouverts 
à //5ct/f]15. Les conditions expérimentales étaient maintenues constantes 
 - _ pendant la pose qui durait de-2 à 6 heures. La fente était orientée parallèle- 


4 ment au champ électrique de sorte que toutes les régions, entre le filament 
De et la plaque, étaient photographiées en même temps. 

Re -. Dans ces conditions je n’obtiens pas d’impressions pour 11-12 volts, car 
4 mA: les bandes AE sont dans l’ultraviolet lointain : 1650<1050 À (#) 
E et 1256-900 À (: He # 


Au-dessous de 16 volts, Horton et Davies (*) obtiennent le spectre con- 


ER Balmer ensemble à 15,9 are (potentiel CARRE de la molécule 
_ d'hydrogène). | | 
% Er Duffendack (°) semble obtenir le spectre secondaire seul à 15 volts 
_ (valeur qui n’est pas corrigée de la chute ohmique du filament, environ 
BU. 1,5 voli). | 
4 - J'ai obtenu dans l'hydrogène pur les spectres continu et secondaire 
> ensemble pour des tensions voisines du potentiel d’ionisation de la molécule 


__ (1) Séance du 22 juillet 1999. 
Comptes rendus, 189, 1929, p. 27. 
G. H. Dice et J. Hpnis, Z. [. Physik, W0, 1926, p. 29. 
JS: Werner, Proc. Roy. Soc. London, 113, 1926, p. 107. 

)F. Horrox et C. Davies, Phil. Mag., 6, 1923; p- Sgt- 

) 0. | Dureexrack, RAI J., 60, 1924, p. 122. 


x 
\ 
h. 
Ë 
ca 
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Le 


tinu seul aux environs de 13,5 volts, le spectre secondaire et celui de 


Re y É 4 
Pat Sn . ; e He 4 æ E 
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(16,5 volts). Mes résultats sont sur ce point Re avec ceux x de» 


Richardson et Tanaka ('), Herzberg (°?). ja 
Sur les séries de clichés obtenus en faisant varier la pression du gaz ou 
le champ accélérateur, le spectre secondaire est formé par les plus fortes 
raies des bandes de Polobee te jet le spectre continu apparaît comme une 
bande homogène. Ce spectre continu couvre pre que toute la région sen- 


sible de mes clichés depuis 4900 À jusqu’ à 2100 À ; il doit se prolonger : 


même au delà de 1700 À d’ après les expériences de Schumann ( » Olden- + 


berg (*}, etc. 

Il est nettement distinct de celui qui apparaît, en absorption, à la fin de 
la série de Balmer, dans les spectres des étoiles (*), et que Herzberg a cru 
obtenir en émission, dans les décharges sans électrodes. | 

Si j’augmente É tension au delà de 16 volts, sans changer la pression | 
(10 *m.m Hg) les intensités des spectres, continu et secondaire, varient 
d'une façon indépendante. Celle du spectre continu dépend plutôt du degré 
de dissociation de la molécule d'hydrogène que de la valeur da ses élec-. 
trique appliqué. 

Si je fais croître la pression du gaz jusqu'à o"",5 de Hg, leurs intenses. 
croissent d’abord sensiblement pour décroitre ensuite rapidement quand le 
libre parcours des molécules du gaz devient trop petit. | 

Cependant, si l'intensité du “spectre continu varie, les valeurs relatives 
des intensités le long de ce spectre gardent les mêmes valeurs. 

Les courbes-microphotométriques de ce spectre restent parallèles. 

Je mentionne également que les premières lignes du spectre, de Balmer 


’ 


* «22 
EÉ 


u 
« 


apparaissent avant 20 volts, ce qui montre que très probablement l'ionisation à 


de la molécule d'hydrogène vers 16,5 volts est ARRAENT d'une tre 
Clalion. : 
Ces résultats prouvent : © :: Lo KES 


% 


a. La liaison entre le spectre secondaire et continu ; 


b. Leur différence d’ origine, étant donnée l'indépendance de la variation 
de leurs 1 intensités,. 


” - 


(4) O. W. Ricrarpson et Tanaka, Proc. Roy. Soc. London, 106, 1924, P- 640. 
(2) G. HerzBERG, Ann. der Physik, 84, 1927, p. 96. | , LR 
(*) G. Fuccaer, Astroph. J., 31,1913, p. 60. ; L. 


P- 367. 


(5) O. OzvenserG, Zeits. f. Physik, M, Fe pi : 59 a 
(9) J. Harrmanx, Phys. Zeits., 18, 1917, p. 428, PA, | ( vs 


de 


ER 


(*) ScaumanN, Smith. Inst., 29, 1903, P- EM COS CE Lewis, REX RS F2 1920: 3 
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OLARISATION ROTATOIRE MAGNÉTIQUE. — Mesure du pouvoir rotatotre 
| magnétique des gaz et des vapeurs. Note de MM. R. pe MaLLEmanx et 
 P. Gassano, transmise par M. A. Cotton. 


Nos connaissances expérimentales sur le pouvoir rolatoire magnétique 
20 sente oo un n intérêt spécial pour la RUN du Dane, dont les 


aux Places D'autre part, certains résullats antérieurs présentent des dis- 
_ cordances et des anomalies, Il nous a donc semblé utile de reprendre la 
pe dans son ensemble. 
. Un calcul immédiat montre que, pour obtenir des rotations appréciables 
4 _au voisinage de la pou ordinaire, la différence de potentiel magnétique 
Hulot approcher de 10f unités C. G. S. On peut, il est vrai, opérer à très 
D. pression, en plaçant les nicols eux-mêmes dans le tube (Siertsema), 
-. mais cette méthode est inapplicable aux vapeurs et même à certains gaz. Le 
eS . dispositif que nous avons réalisé permet de faire de bonnes mesures sous des 
| pressions ne dépassant pas 2 à 3, ou même inférieures àcla pression nor- 
'#e ; 
EL A lenoide est orme de 6 Con ayant chacune environ 1" de long, 
S. : re en série. L'ensemble comporte 21276 spires de fil de 3"" de dia- 
mètre, pouvant supporter un courant de 30“, 1e tube destiné à recevoir le 
_gaz est en laiton, son diamètre est de 35". [l est fermé par des glaces ayant 
à peu près gr Ha mais soigneusement recuites et sans bérifrin- 
|_gence appréciable. Les extrémités du tube débordent celles du solénoïde 
_ de 40°" environ. Un second tube entoure complètement le premier, l’inter- 
à salle étant destiné à recevoir un courant d’eau ou de vapeur, suivant la tem- 
_ pérature à réaliser. Des robinets relient le tube intérieur aux différents 
D appareils d'évacuation et de remplissage, pompe à huile, gazomètre, com- 
presseur, ‘etc., et à un grand manomètre à mercure sur lequel on lit la pres- 
» Sion à 1" pris. On commence par faire le vide dans le tube, puis on le 
: remplit de gaz à une température et sous une pression bien déterminées. 
Le dispositif optique comporte un polariseur de Glazebrook et un analy- 
eur de Laippich; la lumière d’une lampe à vapeur de mercure, décomposée 
* un gros prisme à déviation constante est concentrée sur un diaphragme 
: La enr HUE est projetée sur l’analyseur par l'intermédiaire d'une 


+ e ‘ : 
> - 
S ET Le at t 


e corps, dans l’état gazeux, sont encore très limitées. La question pré- 


re 


est luecsur un ampèremètre précis, ion 13 Rire de pot 
magnétique HI est ainsi connue à partir du nombre total de : spires. 
avons contrôlé les valeurs obtenues en mesurant successivement, dans cha: 
bobine, la rotation d’une colonne d’eau distillée ; les Re obsérvé 
lle concordaient à deux ou trois millièmes près. L'effet du 
les glaces de fermeture est inapprétiable; nous l'avons vérifié en faisant Je 
vide dans le tube. Quand on laisse ensuite rentrer de l? air, on observe une 
rotation très nelle; à la pee pd celle-ci est la même avec & 
ou sans les glaces. RES PT AN À 

Le tableau suivant résume nos premières observations (faits à la tempé- è $: | 
rature ambiante). Les trois premiers gaz avaient déjà été étudiés antérieu- 
rement, mais pour SO* et CS? les résultats étaient des plus douteux. ae 


Rotations doubles. 
À À LR 


Cofps nr, Pam,  Jamp.. HL. 518: 546. ENS A3G. Aug 108 AN/m0"" 


GORE 27,9 2211 5370 7AI000 Ke 6e 5,68 4,06 95,072 0,4. Ê De 
SOL... 27,7 2134 Wo4i 61330 1,04 1,60 779,001 170 00 00,D ne 
CS 26,5 357 ‘24 64330 “0,82 70,00 04 SP MONO 
CUS LEE 08 © “ho02 SR MMION PART 00 RO) NP SONDE SI N +. 
CHÉCL 4:46 ,7 5: 1986 EN 641330 RAD ENS fo ÉHdDT FE 486772 


° La iecs que nous trouvons pour ( CO? Picot Éicu avec qe nombre 
ue par Siertsema et plus récemment par Sirk; nie est notablement 
inférieure au nombre de Becquerel HART To ty. FRERE M: 

2° Pour SO?, notre résultat est encore clou à celui 4 Due li 
(APP ras mais par contre très supérieur à RU de pes 
CASTRES DE LM). ; Let DER à 

3° Dans le cas de CS?, le ie que nous ébténods ee également | 
beaucoup le résultat antérieur de Bichat. D'après celui-ci, la constante spé 
cifique de CS? gazeux serait à peine 1/3 de celle du liquides eh nee nos 
mesures, le rapport serait voisin de 2/3. © dr É 

4° La constante de l’acét ylène est relativement AS c’est un 
de l'influence majoränte de la triple liaison de carbone, qui an : 
connexion théorique entre la rotation neue et la réfringence. , ds 4 


RO se TR 


vs 


re 
| 8 
a] 
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as Re Sur la réflexion et l'absorption des rayons X de ; 28) 
_ grande longueur d'onde. Note (')de M. M. A. Duc présentée : 5. 
Sous de paie Pégnt C# 


14 Lo recherches: récentes ont montré que, l'indice de réfraction des . . 


he “rayons X étant inférieur à l'unité w—1—3, on peut obtenir la réflexion 
totale des RCE . ue des es d’ made 0< = laù Ge mesuré à 


une So qui Sn de mesurer, au moyen d’une chambre at lion 
Ramon, les valeurs du Pons teur 16 os miroirs jour des 


de premiers résultats, re avec des miroirs de verre et d'aluminium 
Re avec un rayonnement composé des rayons monochromatiques Kœ 


du carbone 4% 9 À et du fond continu émis à la tension de 320 volts, ont 

i montré que le pouvoir réflecteur n’est pas constant dans le domaine de la F2 

FER réflexion totale, mais qu'il diminue oo quand Ô croit. En effet on ÿ 
peut montrer, par la théorie classique, qu'un pouvoir réflecteur égal à l'unité 

De dans tout ertale de zéro à 0,, ne peut exister que pour une matière 5 

_réfléchissante complètement transparente pour les rayons réfléchis, ce qui Ta 

Er est pas le cas Poe les rayons X ordinaires et surtout pour les rayons X 40 


#4 4 très MOUSE UE 2e à 
D J'ai tracé, en Lution “é 6, la courbe représentant un du pou 528 
ir réflecteur obtenu expérimentalement ; on peut d'autre part prévoir la 1 20 
courbe théorique de la façon suivante. Les formules de Fresnel, dans le cas : . 
pe l'absorption, introduisent unindice complexe w'=1—0—1y,où1—0—y  - 
ae = — le coefficient d'absorption ; on en tire une valéux du pouvoir réflec- | à 

| - ‘à tn représentée par la formule : $ si s 2. 


ne |Vsintg 5 8 —5yi— sing |? 
ro sing #4 5 — 2 y + sin 9 


e Prins € DE a donnée pour les Po À ordinaires et que ses mesures ont 


ae 
De: LA inc je 17 juillet 1929. 
Res OM. À. Varoucn, HAE. de la Société ti ancuise de Che 1929, n° 280, 
x À 09. . 
A) A. Pan, Zinc fer. + #7, 1998, P- 0 | . 

, | É 


moins approximativement pour les rayons X de grande longueur : d’ onde. 


z # mn CHARS K hehe > an 
. t e A 3 : à ar 
; hr e “ : Ê er 
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vérifiée qualitativement; nous pouvons supposer qu ‘elle ést ne au 


Ceci dit, on peut chercher quelles valeurs il faut donner à FEES V5 
et au Sara d'absorption dans la formule théorique pour obtenir une 
courbe qui se rapproche le plus possible de la courbe expérimentale. On 
trouve que, pour Ü,, = 7°45' et un coefficient d'absorption égal à r ,4 *< Lo 
on trace une courbe représentée sur la HEURS sur laquelle les one expé- : 


R%Y 
100 


50 


O0 : 5° TE: n IORPEUX Fe 15° Ê 


rimentaux obtenus avec un miroir de flint (densité, 9 = . 6), viennent Sex 
placer d’une façon satisfaisante. La formule “classique de Drude-Lorentz 


nous donne l'angle 0,, — 8°5’ pour À = 44.9 À et b'=59, 0,60 négligeant les 0 
fréquences propres, soit une valeur très proche de Le supposée pour la - 
courbe théorique. D'autre part, la valeur du coefficient d'absorption est 
d’un ordre de grandeur vraisemblable dans ce domaine. | 7 

IL ressort 27 de tout cela que cette méthode de mesure du pouvoir 
réflecteur est capable de donner en mème temps les valeurs de l'indice he 
réfraction et du coefficient d'absorption. Il suffit de travailler dans des con r: 
ditions bien définies (rayons monochromätiques, faisceaux fins, ete.), pau 
obtenir des valeurs exactes. En laissant pour Le tard. la discussion de l'in- 


PRET à SÉANCE DU PE Aur PRO2de LP 285 
nce de l'é tat des surfaces, des couches superficielles, etc. » Je voudrais 
meñt remarquer qu’on à pu ainsi déterminer pour la première fois le ER 
cient d'absorption d'un corps aussi absorbant que le verre au plomb 

AD our les rayons X de grande longueur d'onde. 

Fe D autre part, mes résultats montrent qu’à cause de la forme de courbes 

si Ro ns les méthodes photographiques een donner, 


<E 

: | temps de pose. Pr 

+3 IL est enfin vraisemblable qu'il l y aurait lieu de remplacer la formule 
; 4 classique par une autre tirée des nouvelles théories atomiques ; mais il est à 


- NES Dons que ces s conclusions n’en seraient pas sensiblement modifiées. 


DL. 


20 = Dom Are Sur la mesure de la chaleur de dissolution limite des sels 
: _ hydratés (méthode des chaleurs de dilution). Note (° ) de M. J. PERREU, 
Phrniée par M. C.1 Matignon. 


La formule 4e M. C. Matignon ras | 
eu ; 1 XX fin) Laf(r) ñ 


AE aux chaleurs de dissolution moléculaire des sn en fonction des 
chaleurs de dilution (2 et dans le cas où la solution considérée est 
É saturée, 


L—Xx;—(A+A), À 


où L est la chere de dissolution limite, X, la ébaleur initiale (chaleur de 
À dissolution moléculaire du sel dans un grand excès d’eau), A la chaleur : 
_ de dilution moléculaire, A la chaleur d’addition (chaleur mise en jeu à 
“4 _ par l'addition, à un a excès de dissolution saturée, de la masse d’eau à 
PE  dissolvant à à saturation la molécule- -gramme de sel). A 
Mesure des chaleurs de dilution (1"° méthode). — Elle consiste à diluer au 3 
|‘calorimêtre, un certain poids de solution, de titre connu, avec la masse d’eau # 
_ nécessaire pour abaisser sa concentration au même taux que dans la mesure | À 
33 . de la chaleur initiale X,. On rapporte la chaleur dégagée à la molécule- 
4 gramme de sel hydraté. Voici les résultats que j'ai obtenus pour les cinq sels 


es _ étudiés à à LE 12°, 
ce 2 " s 
st) mue sé do uilLer 1929- 
Hi Bull. Soc. Phil., 9° série, 11, 1908, p. 176-184. 
oc R, » 1929 a" * Semestre. (T. 189, 2,562 PE QE "A 21 

F 5 # » 
PAT 
Desk 14 : à 2.1 
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Concentration ER à SE: DS 
de la sol. à diluer Masse” MEME 27) 
EE dé Cet À de l’eau  Concent. 
en sel p/;. en eau n. solutions no. ditut. finale ei; si 


S CON, 10H20. 


(sursat.)"""8,375 62,702 429,5 CR 
(Sat JMS MER ETS SEULS F9 2 Ds 
185,30% 59,066 | BEI à 
39,72 76,870 483 
45487 7838190 GE 
52,96 280 7 ES 165 
69559 60,905 + 340 
79.44 81,866 290 


91 2 SOPNaS 0 HO SE 


30 (sursat.) : 59,629 D ERTES À MS DOOME CRC UN, 
25 (sat) 71,555 64,6 URESRUE ar 
DD SE 3 81,333 HO A RNE 00 AUS 
20 289444 84,06 400 Ki A 
NOMME 99 ; 382 102,74 - 136", HREUE 
NL Fr SAHIOEn0 101,64. PRES TOME es Ge 
10 ‘1 11198,888 122,12 2 Hrabt RES 


b 


_ - CE Ba, 110 


hr,b-(sat) 223719 46,8852 2% Étos 

4o SITES en SEE LEO 

SENS 38,79 : 61,009 : 482 

30 45,26 27. 6,272 M0) 

25 54,37 59,484 398 
67,888 : 79} LR 1340 £ 


Vs POXNaë, | oO 
14 (Sursat:).2 145,069 62:58 456 ne 
11,5 (8at.)-Fr- 170, dé Dev MOTS 
10 198,88 : 80 PE rai" 5 


Led: | 5. — SO\Cn, BIO, 
3 (sat.) 438160»; 68154000 one 4 7 


He ® 6 QUE 


Observations : RE Fe RMS LAMPE % 
AL A4 (2 )ar DE O0; 027, es nf! CDÈNS AE RS 875. L— - ee 16e. mir ei À LS) 
= La méthode directe avait donné Le = 186,54 e 


… À 


X 


SÉANCE DU 5 AOÛT 1929. 
on 0132, nie au AZ 0105) L—=#18;84247 06540, 098 —- 16,805, 


{ 


A = 00,25, L=—-5,20 +0,28 +0,95 —-1",68, 


15h 0, 0026, er Mae ,45, LES 33 0-0 56+ 0,49 == - 21,99. 
\ Lr (méthode directe) 22222 040. 3 


P Re le nombre de gr ammes de sel Ryxhrate, contenus dans 100% po libre de Ja 


Le ag (pouc! la Lars a été mesurée nn en ajoutant 
… üne faible masse d’eau à un grand excès de la solution saturée. Voici les 
54 résultats fournis par l'expérience : k 


| g Concen- À | M 
da PS tmrtion à: PME SAS RS “ 
58 _ dela LA EP SX : É | . 
" solution Masse Masse BEA | s x DU 

: saturée desolution d’eau À trouvé 
“ D enr. pour 100. _ saturée, ajoutée. AE: A. plus haut. CL. k 

1010. 49 ” | 500" pi eg" 122 0,88 0,835 218,82 ; 52 
iNe "HO. 26% MB 20, —0,0712 - 0,97, : —0,gù 16,785 £ 
Lx,5 300 4o —0,06 —0,92b 0, 25 — 4,68 LÉ 
DO I A 00e 0 ,0088 4720.00 20,45 —21,79 2 
" HO. hide : 300  5o négligeable 7 
‘En somme, les deux méthodes précédentes (aéthode directe, méthode j ss 
x chaleurs de dilution) ont donné pour L des résultats éodante x 
À loutefois, ces premières mesures sur les chaleurs de dilution et d’addition % 
né m'ont pas permis de trouver la chaleur limite du sulfate de cuivre 4 
effet thermique observé étant trop faible 4 
L 1 » + 
ÉLECTROCHIMIE. — Chut de préparation que directe de ; 
: quelques permanganates métalliques. Note (") de M. Gasrox Rarix, 4 
ù, LL. 


ÿ 


* 
L: 
L 


transmise os M. Paul Sabatier. À | 
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lins et le permanganate d’ammonium, j'ai pensé que ce nt pouvait à 
être applicable pet l'obtention directe des permanganates alcalino-terreux. & 
Effectivement, j'ai préparé | ainsi les PERRDASENES de. CR Jet de 
baryum. £ 

1° Permanganate de calcium. — Un lait de te (anolyte) est re 
lysé, l'anode étant formée d’un bloc compact de silico- -manganèse, la ca- 
thode, d’une lame de Pt isolée par un diaphragme et plongeant, dans de E : 
l’eau dents | 

Le courant passe péniblement au “débits mais l'électrolyse étant amorcé 


par une goutte de SO‘? ajoutée au catholyte, il prend une intens . : 


2. 


de 0,1 ampère. La teinte pourpre de l'ion MnO* apparaît et décèle Je | 1 
(MnO*) Ca; elle s'intensifie, puis les ions MnO" et Ca*+ du (MO: Ca\ | 


participent au transport du courant. L'intensité de celui-ci atteint <a = 
puis dépasse 1°. Dans cet essai, il ne se forme pas d’ion manganique. ‘#4 
Les phénomènes de cataphorèse sont très mnt et le sens du rt #4 
varie au cours de l’essai : FM 
a. Au début, mauvaise éondusibiité de l’anolyte, bonne conductibilité :L 5 
du catholyte; le courant liquide s’é établit de Loue vers la cathode et le ee. 
poreux cathodique déborde. ; | De 
b. Du milieu à la fin, mauvaise conductibilité du Ra à Dntes con- 
ductibilité de die le courant liquide s "établit de la _cathode vers 
l’anode et le poreux cathodique se vide. 1 
J ai SL de Es PRE H Dale la solution pére et al 


ne et re de Mn: il ne s’est pas in de manganate. Os 
2° Permanganate de barÿum — On l’obtient en électrolysant un lait de 3 

baryte (anolyte), en présence d’une anode de silicomanganèse et d'une 

cathode de Pt, diaphragmée. Pour éviter un échauffement considérable du 


bain et atténuer les effets de la cataphorèse, on opère avec une FUIORIES . 
de r1* #0: à OURS è re LEA dE 


L'ion MnO*, du (MnO“)° Ba, se forme et sa | teinte pourpre gagne toût 
l’anolyte. Au DO de quelques instants, 1l se dépose des flocons bruns de 
manganate insoluble. Le dépôt de ce manganate se produit surtout pour 
les fortes intensités (3-4 ampères) et coïncide, par conséquent, avec | 
excès de O anodique. Le manganate de Ba di donc du permanganale 3 
correspondant, par une réoxydation électrolytique de celui-ci. Ce phéno- 
mène, très vrasemblatlemert dû à une formation intermédiaire de A (22 


D sm 20 


LE 


accorde parfaitement à avec la réaction ie par on (2e d après 


LE 


le il serait possible de préparer le manganate de Ba, en ajoutant, 
précaution, H*O*à une solution de (Mn O*}° Ba. 
Si l’on soumet à l’action de H électrolytique, la solution aqueuse et 
tique de (Mn O*)*Ba, cette Hqueur conserve sa teinte pourpre, jusqu'à 
iplète décoloration. On recueille au fond de l’ électrolyseur une poudre 
dâtre, insoluble, formée de manganale de Aus 


ve on par fe Ru que le manganate Me Para corps trés insoluble, 
appe constamment au milieu réactionnel qui l’engendre. 

de rappelle que le manganate de baryum est une matière colorante 

connue sous les noms de : vert de manganèse, vert de Cassel, vert de 


\ 


© CHIMIE ne — La teneur en eau des huiles essentielles 
et de a térébenihine. Note (?) de M. Huen Nicor. 


= en > _ 


plus nu citées que celle de Fyndall, d’après laquelle la 
eu sde huiles essentielles absorbe la chaleur rayonnante. Au cours 


ÿ 
« 
+ 


L à: en # 
Pr RE DRE : aR + z A 
Le Ps ; tee D: ae 
” ? A # EL TE, SLR : ce : 
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d’une étude de ce problème, je fus conduit à la conclusion que l absorption 
dé “chaleur que produisent ces huiles est en grande partie due à l’eau 
qu'elles contiennent. Il est remarquable que tant de commentateurs aient 
semblé oublier que les huiles essentielles sont distillées en présence de l’eau. 

En recherchant la teneur en eau relative des huiles essentielles, j'ai été 
amené à déduire quelques conclusions d'ordre botanique. IF est possible que 
la détermination indirecte de la teneur en eau des huiles puisse être utile à 
la connaissance de la physiologie des plantes odorantes, et aussi au pro 
blème de la falsification des huiles commerciales. x | 

La teneur en eau relative des huiles essentielles peut être déterminée 
d'après leur ‘conductivité. Je dois à M. Vernon Hinkley, adjoint du | 
Northern Polytechnic, la suggestion d'un dispositif très simple : une lampe 
à néon en parallèle avec un condensateur en série avec l'huile à éprouver et 
qui est traversée par un courant d’une tension de quelques cents volts. La 
fréquence d'allumage de la lampe correspond avec une exactitude suffisante 
à la feneuren eau de l'huile, contenue dans un tube en U carré et dans” 
laquelle plongent les électrodes en fil de cuivre. Des modifications se sug- 
géreront aisément, qui auront pour but de relever la précision des mesures 
ie exemple, si l’on voulait comparer la teneur en eau de plusieurs échan- 
üllons d’une même huile), mais la méthode indiquée a déjà apporté des 
résultats satisfaisants au pr bee que je me suis proposé. 

La lecture des résultats se fait après avoir introduit dans le circuit une 
capacité suffisante qui diminue la fréquence des éclairs, de 12 à 80 par 
minute. Comme confirmation, on multiplie ou divise cette capacité : la 
nouvelle fréquence ne montre jar un grand écart de proportionnalité 
avec la première. 

Dans le tableau suivant, la fréquence d'allumage est calculée par minute 
pour une séparation des électrodes parallèles de 16"" et pour une capacité 
basale de 0,01 microfarad, alimentée par un courant direct et constant de 
480 volts. Le zéro de conductivité n’est marqué que si aucun éclair ne s’est 
produit deux minutes après avoir rapproché les électrodes de 5"" avec une 

capacité en série de 0,001 microfarad. 

Est également noté le degré du trouble produit par addition de chaque 
buile à de la térébenthine : cette turbidité répond aussi à la teneur en eau, 
la térébenthine (comme le xylène), étant presque absolument immiscible 
avec l’eau. L'ordre des conductivités donné dans le tableau a été qualitati- 
vement confirmé par la métRoUs électrostatique (perte de chAtge € de l'élec- 
(roscope ). 


Nombre d'éclairs 


; _ par minute Turbidité 
Nom de Ja substance. | h pour 0®',01 avec la térébenthine. 
| Térébenthine. OST TEE 0 me 
—Romarin”. PORN ne: D AR nulle 
e "He US Fe Fate MR AE ETS cs Fo nulle 
# vue blanc * LT me De FAR SERRE infime minime 
1». dondresseseeseseeses Det a CRE . nulle 
 Thym rouge PCA usine LATE minime 
_ Anis (Petare ie nr EUTRRR ET Re à 0 ACER légère 
Bergamotte . ........ De RE RS ALES nulle 
Limette din Re Na tee" t Ô nulle 
FTP ADR. OP ER EUR 21 légère 
Ylang-ylang * RU NT NA non essayée 
Eucalyptus pharm..... de RER SE | légère 
Gitronelle Céylant ester Wir 8 légère 
DO ST SERRE er : 32 __. marquée 
ENS Mc  Palmarosa. RS M PAR 100 Ve très marquée 
; Lémonpriss 2e eu Nom: FL" 2060! "17188 très intense 
_Géranium africain *...... TU NS 86 marquée 
Girofle phèrm. ansl. 242%: HAE _ très marquée 
Cannelle fenilles AR ue 040 très intense 
LETRS CARRE RE FERA DORE RE 3200 _ très intense 
BU FRE ton RATES A MA A er à CE M 0 À © légère 
Salicylate de iéthyle. Fees À DO RE NemarqUuée 
Benzoate de MAS RMS PMR dut ER _ marquée 
» H'ÉNDNENRAPPRES. JR 36 AE, légère 
x de disoamyle ie: . .. BF nulle 
» déthensyle 27 Vs:2. ; 0 nulle 
F9 ns D ae SC EEE ie a très intense 


Vera voit que les huiles des plantes du type xérophyte sont anhydres, 
même hydrofuges, ainsi que le sont les huiles-de zeste. Par contre les huiles 
de Cymbopogon peuvent avoir une teneur en eau relativement élevée. Ces 
données sont en accord avec l’histoire botanique des huiles. Les xérophytes 


_ gemme élaborée par les cellules épithéliales autour des canaux à résine 
he )asse à sec Jusqu'en ces cangux. Si la térébenthine était à l’intérieur de la 
plante, elle Supporterait plus facilement l'immixtion avec l’eau si nécessaire 
étabolisme i interne, for de JR Londres, 1929, 


- 
7 
Ces 

RE 07 


ont tout intérêt à être avares de l’eau de leurs sucs. Chez les Conifères, la 
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uncton claire entre les conifères, chez lesquels les canaux sont Die et. 
« les Rutacées et beaucoup d’autres plantes » chez lesquelles Le canaux 
sont d’origine mixte ou schizolysigènes. < s : Res © € 
La différence entre la térébenthine et les huiles - ay ee qui, à une At 
époque quelconque dans la plante mère, ont été en contact intime avec les Re 
solutions protoplasmiques aqueuses, ressort plus nettement si Von fait. 
l'épreuve de trouble, en substituant ces liquides à la térébenthine. Le 
thym blanc et l’anis (badiane), mais non pas le romarin ou la bergamotte, 
donnent un trouble avecla cannelle- feuilles; le thym blanc, mais non lanis, 
donne un trouble avec le géranium AE et la citronelle de Ceylan. LR 
Seule la térébenthine, parmi les produits physiologiques essayés, ur un ‘4 
trouble avec toute huile contenant de l’eau. a TT PSS 


CHIMIE PHYSIQUE. — Contribution à l'étude de la structure des gelées. Étude 


des gelées obtenues avec les sels de quinine, d’optoquine et d'eucupine. Note _ 
de M. Pierre Tuowas et M'° Mani Srei, a par M. Roux. LACET 
Nous avons signalé (!}) la tr marion de la ne ile de 4 
l’arabinosazone en fins cristaux longs et recourbés, flexibles, ayant l'Appa is 

, el 

rence de cheveux enchevêtrés, susceptibles de fise par ee une” 


grande quantité d'eau. Nous avons montré que de nombreuses gelées, 
formées avec les corps les plus divers (acétal de sorbite, benzoyleystine, etc.) 
se transforment sous diverses influences en cristaux d'apparence semblable, 
l’action des solvants organiques se montrant particulièrement efficace. SA 
Nous avons pu constater depuis un phénomène analogue avec l'uratede 
hthium, qui donne d’après Shade et Boden des gelées transparentes et très = 
stables, finissant par montrer après un long temps des centres de ES 
sation d'où partent de longs filaments rayonnants. En recouvrant la gelée | 
d’urate de lithium avec dé solvants comme l'alcool amylique, l'acétate 
d’éthyle, le benzène, la cristallisation est fortement accélérée; elle com-.. 
mence dans la partie supérieure du gel, là où diffuse le solvant, et 
les cristaux examinés au microscope présentent la forme de cheveux 
flexibles. Le phénomène est semblable, sauf en ce qui concerne e la durée, à ro à 
celui que nous a montré l’acétal de sorbite. | de à Ë FE 
| Encouragés par cette observation, nous avons entrepris re étude — gels 
| | L TFUE 
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istaté Ja TE de les gels de sdatte anisotropes précédant la 
mation des cristaux, mais ils ne paraissent pas avoir attaché d'intérêt 
particulier à l'aspect de ces derniers. 

5 Nous 2 avons préparé un gel par mélange d’une solution de chlorhydr ate 
4 deq quinine avec une solution saturée de sulfate de sodium, en opérant à peu 
FE près comme Rona l’a fait pour le phosphate. Au bout de 10 à 15 minutes, 
at je ‘15 commence > à cristalliser, les HE se EDGE sous forme der 


DUB ense Rp en un re où agent des flocons sans apparence nette d 
NL” cristallisation. Rona avait constaté le même fait avec son gel de phosphate 


de pue et nous s l'avons signalé déjà avec celui d'acétal de one 4 ). 


Sa nément qu’ après core heures. Le cristaux se présentent comme nous 
78 avons pe le constater, SOUS forme de filaments longs, flexibles, très fins, 


résence SORTE de sodium une 7 qui peut rester stable dl des 
lois sans cristalliser ; elle se brise par agitation, ce qu'avait déjà constaté 
Rona. En recouvrant cette dr avec l’acétone ou du benzène, nous 


1e va 1 see nous avons constaté que les nn se pré- 
ntent sous forme de longs filaments ayant l'apparence de cheveux. 

_ Dans tous ces cas, un simple chauffage suffit, après cristallisation ou 
rupture du gel, pour rendre le mélange homogène. Après refroidissement, 
un gel transparent prend de nouveau naissance. Nous constatons donc avec 
les “y pe examinés la même PRE de donner des cristaux 


si ae examinons le Panne moyen des filaments obtenus, nous consta- 
s qu'il est du même ordre pour les substances, cependant extrêmement 
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diverses, étudiées par nous. Qu'il s'agisse d'oléate de NSR A Aprat de 
lithium, d’acétal benzoïque de sorbite ou d’acétate d’eucupine, ce diamètre 
parait être compris entre 1 et 3° environ. | sg 
On remarquera que lés poids moléculaires de ces combinaisons sont très ré 


différents : \ à y 
Urate dé tbe Eee 174: 
Oléate de PEER 304 è 
Acétal de sorbite ...... RE 398 
Acétate DeucupiIne Meet 502 


— 


Alors que la molécule d'oléate se présente comme une longue série linéaire 
de chaînons carbonés, celle d'urate de lithium est constituée par un noyau 
peu volumineux, ee d’acétale d’eucupine étant formée par deux noyaux 
très rapprochés portant d'assez courtes chaînes latérales. Il ne semble donc 
pas possible d'établir un rapport entre la structure moléculaire et la propriété 
des corps étudiés de cristalliser sous la forme particulière que nous avons 
observée, maïs il nous paraît évident que cette forme est en étroit rapport 
avec la re des gels réversibles 


CHIMIE PHYSIQUE. — Pectographie des solutions colloidales de sulfures 
métalliques. Note de MM. Pauz. Bary et José V. NET présentée par 
M.A. -Th. Schlæsing. 

Poursuivant notre étude sur les figures obtenues par dessiccation des 
solutions colloïdales (Pectographie), nous avons opéré sur des solutions 
de sulfures d’antimoine, d’ arsenic, de mercure, de cadmium, de zinc, de 
molybdène et de cuivre. 4 | 

La dessiccation de ces solutions colloïdales était Ms indistinctement 
en les plaçant dans des vases cylindriques de verre dans chacun desquels 
plongeait une lamelle de verre étroite et longue. Cette lamelle prend dans 
le vase une position légèrement inclinée sur la verticale et l’on remarque 
uniformément que le dépôt laissé sur les lamelles par l'évaporation du 
liquide de la solution ne se produit d’une manière régulière que sur la face 
supérieure, l’autre face ne portant jamais que des traces insignifiantes déces 
dépôt. L'évaporation du liquide était faite soit à l'étuve, soit sous le vide 
sulfurique, suivant les cas. \ : | - 

Voici le résumé de nos observations : 


re L 


. Sulfure d’arsenic et d'antimoine. — Les ipectographies de ces deux sulfures se 
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es prennent une. rar reple dits 5h jaune au verdâtre suivant les Ponts 
aminés. \ NE. 4 
a Je ne de As s Le sur la lamelle de verre en assez Xe on voit 


‘ pa r une série pee te Dr ue ne à celles signalées a haut 
pour ASS et HgS. NV. \ 


1 2° Le solutions Re concentrées CONEl des Rene paies: Rene ant un 


bee à celles de As?S3 et ayant un écartement moyen de 36,3. 
89 Les solutions concentrées donnent des figures plus compliquées avec des cassures 
_ courbes et des écailles d'épaisseurs très variables montrant que ces dépôts se sont 
_ produits alors que le liquide commencçait à floculer. 

 Sulfure de zinc. — Les pectographies sont formées d'une couche mince transpa- 
rente comme le verre, présentant quelques cassures dans les parties les plus épaisses. 
Elles portaient, en outre, une série de lignes parallèles analogues à celles de AsSï-et 
_ de CS; leur distance moyenne est de 114,6. 

Sur de molybdène. — Le dépôt ne présente pas les mêmes caractères que les 
_ précédents : c'est une gelée à peu près homogène déposée sur le verre par l’évapora- 
NE RS elle se fendille en écailles très allongées à direction horizontale. 

Sulfure de cuivre. — Très différentes, les pectographies sont formées de lignes 
dnlécs de direction générale horizontale, qui s’anastomosent entre elles en PHCOnts 
eu pour former un réseau 
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; Nous avons pu obtenir, de tous les caractères principaux de ces dépôts, 

des photomicrographies que nous publierons dans un autre Recueil avec 

| tous les détails qui n'ont pu trouver place ici. 

HE On peut. conclure de ces observations que les solutions de sulfures métal- 

_  liques étudiées, sauf celle de sulfure de cuivre, déposent sur le verre une 

x. D de gelée qui, en ue, son eau de gonflement, se craquelle suivant 

S formes variées. 

LE Lorsque les solutions sont peu concentrées, la couche est formée de 

# 150 horizontales alternativement claires et foncées (antimoine, arsenic, 
TCure, cadmium et zinc). | 

ré une concentration plus forte, lorsque celle-ci est compatible avec la 


nu 


stabilité de la suspension, on voit apparaître une série cr nt ra droites à 
et assez rapprochées les unes des autres (de l ordre de . microns). 
Exemple : arsenic, cadmium, zinc. D ASE 

Le sulfure de cuivre, pour les préparations que: nous avons utilisées, fait 
exception à ces règles. : LES RE 

Le caractère le plus général est que le dépôt par dt des ons 
de sulfures métalliques est toujours une gelée, parfois peu gonflée d’eau. «#08 
Cette même observation a été faite également sur les oxydes de fer, de LS 
chrome, d'aluminium, que nous avons décrits per etsur _ silice = Ù 3 
que nous avons faite depuis. 

Toutes ces liqueurs, qui ne ne que éfortpeu l'effet Tyndall, peuvent 
donc être considérées comme des solutions aqueuses d’une gelée de matière ” 
colloïdale. Cette gelée liquide emprisonne, en les stabilisant, des granules ee 
de la matière non onflée. dont la qe peut être plus ou moins grande, sn TE 
suivant l'efficacité de la matière, état de gelée, comme Et di de CS 
suspension. | | 


. CHIMIE MINÉRALE. — Sur la réduction du permanganate par les sels 
manganeux. Note (*) de MM. M. Gezoso et P. Dunois, transmise 
par M. G. Urbain. Éd SRE OR PAT AN 
L'action du permanganate sur les sels manganeux, signalée par Gorgeu CE 

a été représentée par l équation 


> MnO!- + 3Mn°++ 2H 0 ms SMnOE+ fe, 


à la condition d’opérer en présence dan corps assez basique pour : saturer 
l'acidité formée. En réalité, le précipité obtenu n’est pas un bioxyde me ss “à 
mais un oxyde de degré légèrement inférieur. Les formules attribuées à ce: 
pseudo-bioxyde dépendant des conditions de sa innea uen nous avons | 
entrepris une étude systématique des Fe dé la réaction. Se | “4 
Le mode opératoire est le suivant : à 500$ de solution chlorhydrique de 
chlorure de manganèse, on ajonte du carbonate de re or en. 4 


À 


(:) Séance du 29 juillet 19292 

(2) Gonceu, Ann. de Phys. et Chim. ” F série, 66, 1860, P: ER ï 

(*) Cuesnrau, Revue de Métall., h, 1907: p.07: res Fi fe hit gs 
T LS 


12, 1919, p. 33. 
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léger excès et l’on porte dans un thermostat à 60°. On titre en 2,15 minutes 
avec le volume de permanganate calculé approximativement d’ après l’équa- 
tion réactionnelle. Par tâtonnements on obtient successivement un filtrat . 
incolore, puis un autre faiblement teinté pouriune différence d’une seule 
goutte de permanganate. 

Influence de la concentration ( fig. 1). — Le Aer OXY dimétrique du 
pr écipité augmente de façon continue avec la concentration mais reste néan- 
moins notablement inférieur à celui du bioxyde. 

Influence de la présence du carbonate de calcium ( fig. — Ce se 
n'intervient pas uniquement pour neutraliser l’acidité formée. Sa présence 
comme corps de fond masque une partie du manganèse divalent. Cette 
dissimulation doit être attribuée dans une certaine mesure à la formation de 
carbonate de manganèse insoluble qui ne réagit que difficilement. On peut, ÿ 
en outre montrer, par l’expérience suivante, une action.de surface impor- 
tante du sel de ane deux solutions Hentione de chlorure de manga- 
nèse placées à 6o° pendant à minutes en présence l'une de 25# de carbonate 
de calcium précipité, l’autre de 0,5 de ce carbonate et de 24*,5 de marbre 
exigent, pour titrer les filtrats, respectivement 2°%,3 et 36,2 de perman- 
ganate. Nous pensons que ce phénomène nous permettra deb en 
parte, dans un prochain travail le mécanisme de la réaction. + 

Variation de la durée de la réaction (fig. 3). — La forme de la courbe | 
montre une évolution progressive et de plus en Ste lente du précipité vers 
la composition Mn O?. Cette forme est imposée par le mécanisme même de 
la réduction du permanganate quis Dee comme nous l'avons re en 
deux stades distincts : tre 

-a. Réaction entre ions, donc nine te 2 | 

b. Réaction Pere du permanganate sur la phase solide, d autant 
plus complète que la aude de l'opération est plus grande. | 

l'ariation de la température (fig 18 4). — Nous avons opéré à la concen- 
tration de 500 de Mn dans 500% de solution contenant 6 de carbonate de 
calcium. Les résultats peuvent être représentés graphiquement par une ligne 
brisée montrant la superposition de phénomènes sur lesquels la température 
agit en sens opposés. La dissimulation du manganèse divalent devient pré- 
pondérante au delà de 60°. 

En résumé l’ensemble des résultats obtenus impose l’idée de variakon | 
continue pour le degré oxydimétrique des pseudo-bioxydes et exclut toute 
possibilité de formation de composés définis. te 
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| Dans É recherches sur l'isomérie stéréochimique des corps éthylé- 

niques, il est parfois difficile, mais presque toujours possible, de distinguer 

2 isomérie vérilable des Dee eios de polymorphisme (?). 

En particulier, la discrimination a pu être faite chez les 4-bromo-B-alcoxy- 
pote (EU H°=— — CO — CBr — 

cations précédentes ER 

26 est ainsi que l'expérience a permis de rattacher les trois formes, qui 

102 alors isolées, du corps bromométhox ÿlé Ÿ 


CH5— CO — CBr—C(O0CH:) — CH 


è sa stéréoisomères, l’un À, dt à 102°, l’autre B, fondant à 64° ou 
, Suivant qu'il s’agit de la UE B« ou de la forme B5. 


“homologue ue D CH — AP GDr= CRISE) — CHF à été 


n'avaient pu être faites. Il n'avait dre pas été possible 1 savoir si C'était 
les stéréoisomère ou une autre matière, et, par suite, si l’«-bromo- p-éthoxy- 
enzalacétophénone était susceptible he présenter la même isomérie que 
son homologue inférieur méthoxylé. 

& _ [yavait là unpoint important à élucider qui nous a engagés à reprendre 
À É _cette question, avec l'espoir d'obtenir le second isomère prévu par la théorie 
| _ classique. 

_ Nous avonsreconnu que c’est précisément le corps fondant à 85° entrevu 


ar Dufraisse et Gillet (*) et, de plus, que ce corps se forme en proportions 


_ (1) Séance du 29 juillet 1929. | 

4 ae Cu. Durraisse et A. Gizcer, Annales de Chimie, 10° série, 6, 1926, p. 295. 

_ (3) On. Durnaisse et A. Gazer, Comptes rendus, 178, 1924, p. 948, et Annales de 
ie, 10° série, 1, 1929, p. D. 

4 Cu Durraisse et o Gizer, Annales de Chimie, 10° Fons 11, 1929, D: 7 
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relativement élevées dans la préparation mème de l'isomère a décrits 
s’il était passé inaperçu, cela tenait à sa grande’ labilité Ê le EU dispa- 
raître au cours des traitements. | 
La séparation des deux corps est extrêmement folles leurs couleurs, 
leurs solubilités, leurs formes cristallines sont très voisines. d 
Les raisons qui nous ont permis d'affirmer que le corps fondant à 85 e est Se ne 
bien l’isomère stéréochimiqne attendu sont les suivantes : | . 
1° Son analyse et ses propriétés nr SOPDORGEAE à la formule 
CH5 — CO — CBr= C (OC )— C‘'H 
2° Il donne facilement par au on l'isomère anciennement en 
3° D'autre part, il en est bien distinct et n’en constitue pas une quatrième | 
variété polymorphique, car il n’en amorce pas les solutions sursaturées, et, 
réciproquement, il ne cristallise pas au contact d’un germe de son isomère. 
De même, le liquide de fusion de chacun des deux corps ne cristallise pas 
par amorçage avec un germe de l’autre. Enfin, le mélange des deux à par- 
ties égales fond à un point de fusion inférieur au point de fusion le plus bas, : 
et, après solidification, on retrouve le mélange des deux : les deux corps ont 
Are leur AC eRateS ce qui ne pourrait avoir lieu s’il s ET de deux 
formes polymorphes d’un corps unique. ; 
Le corps fondant à 85°-et entrevu par Ch. Na et À. Gillet est A 
non pas une nouvelle forme cristalline du composé bromoéthoxylé ee É 
auparavant, mais bien réellement un isomère. Nous estimons que © est 
l’isomère stéréochimique. à 
Toute l'étude des transmutations des deux corps confirme cette A: 
Les résultats sont assez comparables à ceux qui ont été trouvés pour l’homo- : 
logue inférieur méthoxylé : les transmutations sont réversibles et toujours - 0 
accélérées par la lumière (solaire ou ultraviolette); la transformation de 
l'isomère fondant le plus haut, appelé isomère A, en isomère fondant le 
plus bas, appelé isomère B, est très nettement oder par la chaleur ainsi 
ques les acides, tandis qu’elle est retardée par les bases. Toutefois, nous 
n'avons PE reproduire ici le phénomène décrit pour les corps mé- tv 
thoxylés, c’est-à-dire la transformation intégrale, à volonté, des cristaux de Eee 
l’un PR des deux i isomères en cristaux de l'autre, par irradiation au 744 
contact de leurs solutions saturées, en équilibre photochimique, le dépôt 
de l’un ou de l’autre CPE seulement du Re de la réaction du milieu …. 


4 


réaction du milieu. 


CS H5 — 


cO—Cx=Cx— CH 


L et les -bromo- G- -méthoxybenzalacétophénoncs 
Der à C'H5— CO — CBr— C(O CH) — CH, 

et d’ autre part, au contraire, les Hhoouits entre ces derniers et l’homo- 
| ogne éthoxylé. L'une de ces tance l'absence du stéréoisomère, dispa- 
_ raît comme conséquence du présent PL Il n’en demeure pas moins del 
| tout au moins dans la série étudiée, quand on substitue le reste CH'O — 
son homologue CH 027" 06n modifie davantage l'architecture d’une 

_ molécule que si l'on substitue le même reste CH*O — à Br. 

= 

_ BOTANIQUE. — Nouvelles observations sur les Pirocydonia et leurs généra- 

_ teurs. Note (!) de M. Lucex Daxies, transmise par M. P.-A. Dangeard. 
4 : «, 


Les Pirocydonia sont des hydridés de greffe obtenus entre le Poirier et le 
… Cognassier et qui offrent la particularité d’être complètement stériles. L' un 
_ d'eux, le P. Danteli, est, comme morphologie interne et externe, intermé- 
greffe renforcé, c’est-à-dire qu l présente quelques caractères intermé- 
diaires entre ses deux Parent quand la plupart des autres caractères sont 
_ renforcés par rapport à ceux du parent Cognassier. 

J'ai montré (?) que la réceptivité du P. Dantelt vis-à-vis du Gymnospo- 
5 rangium Sabinæ est aussi intermédiaire entre celles de ses deux parents. 
Le Ainsi le Poirier.est attaqué par ce champignon qui forme sur les feuilles des 
taches rouges avec des pycnides et des écidies (OŒEcidium concellatum) tandis 
que le Cognassier est respecté par ce parasite. Sur les feuilles de l’hybride 
de greffe, élite dr. des taches rougeâtres mais il ne peut y achever 


6 ) Sééacs du 29 ,9 juillet 1929. 

0) Lucien Daniez, L'hybridation asexuelle ou variation spéci fi ique chez les plantes 
_ . greffées (Revue générale de Botanique, 26 et 27, 1914-1915, p. 1-61); Nouvelles 
:* observations sur les hybrides de greffe et l'hérédité chez les plantes greffées (Revue 
bretonne. de Botanique, 19, 1924, p. 1-70) etc. 


"4 CT œR, 1929, 2° Semestre. (T. 189, N° 6.) 22 
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4 à £ 2 “#3 entre ses ARS énérateurs ; l’autre, le ?. Wankleri, est un hybride de 
‘6 g y 
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son développement et ne donne pas d'écidies. Ce fa est très important, 7 | 
il suffit à montrer que l'hypothèse des Chiméres périclinales d’ Hans Win- = 
kler et d'Erwin Baur est inexacte dans ce cas. Poe a “ 

Des infections expérimentales ont été faites récemment par M Man 
rizio (!) sur les Pérocydonia et les Cratægomespilus. Elles ont montré que le 
résistance du P. Danielr au Gymnosporangium Sabinæ est intermédiaire entre 
celles de ses deux générateurs. Chez le P. Winklert, la résistance au Podos=. 
pharia oxyacanthæ, £. sp. Cydoniæ est plus faible que chez le moins résis- <a 
tant des parents, le Cognassier. La réceptivité de l'hybride de grelfe est. 
ainsi renforcée par rapport au parent Cognassier. Enfin, chez les Cratægo- re S: 
mespilus, les formes C. Dardari et C. Asnierest se comportent différemment 
après infection avec les Gymnosporangium et Podosphæsia. De ces faits, ; 
M'° Maurizio conclut qu'ils ne Han s'expliquer Fa la théorie des Ci a 
mères périclinales. LAON En. 

Il était intéressant de rechercher comment les Pa du résistaient aux 5 ; 
facteurs météorologiques, par comparaison avec leurs lie Les froids 
rigoureux de cet hiver (— 21° à Rennes) ont permis de s’en rendre compte. à 
Le Poirier, le Cognassier ordinaire, le P. Daniel proie ou surgrelTé t tantsur | 
Poirier de semis que sur le Cognassier ordinaire, n’ont pas souffert et ont. 
poussé normalement ce printemps. Chose curieuse, le Cognassier 4 
Portugal, variété du Cognassier ordinaire, s’est montré moins résistant; ses 
pousses de l'an dernier ont gelé pour à plupart mais les _parties Su 0 
anciennes n'ont pas été atteintes. Le P. Winkleri, franc de pied ougreffésur É 
Cognassier ordinaire, a été plus éprouvé. Non seulement les jeunes pousses é 
de l’année ont péri mais aussi des parties âgées de plusieurs années. Sa 
sensibilité au froid est donc renforcée par rapport au Cognassier.… RER ‘2 

Un autre résultat curieux a été fourni par deux greffes de Cognassier es 
Portugal faites à l'extrémité de branches charpentières d’une pyramide du -% 
Poirier Beurré Williams greffé sur Cognassier ordinaire dans les Jardins 
de mon Laboratoire. Ces greffes, datant de 1921, avaient donné des fn 
tous les ans à Bree de ke 4 année de si Elles! étaient donc ia 


“À 


og JA C Ma13 Ce \ 
(*) À. M. Maurwio, Zur Biologie und Systematik der Pomaceen bewo, 
Podosphaeren (Centralb. J. Batkteriologie, Par asitenkunde und Infektions-l 


keiten, T2, 1927, ne 4), RM 
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ourant (! » Eu des deux née a gelé entièrement cet hiver; la 
à résisté ae une courte ji de a base et a fourni au printemps 


et 1920 ae suis le te de hate variétés de Poirier 
ie différente, f Conseiller à la Cour, le Beurré William's, la 


te a sur einer La Dh a été étouffée au or de quatre ans; la 
gue d'Alençon vit toujours mais elle se développe lentement; les AA 
autres variétés sont les plus vigoureuses tout en restant Foicutes comme 
ille aux mêmes s variétés ie directement sur Cognassier. Cette année, 


| Here PRET suivant leur nature et le RE Htilisé., Certains types 
S + pee Res directement QUE Cognassier ee une ps de 


54 ni serait L prématuré de ürer de ces premiers Pitié ‘des conclusions 

fermes; il est nécessaire pour cela que les essais soient continués et étendus 
. pendant une longue période non seulement à Rennes, pays d’origine des 
Dons: mais re LR on ha dé. déjà que l'emploi 


#7) po: a signalé K réussite de cer tains sreffages entre espèces qui échouent si l’on 
tique le greffage inverse. Il y aurait lieu de vérifier ces faits qui sont peut-être 
a omme dans le cas du Poirier et du Cognassier. 


En 
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tats pratiques intéressants tant dans la conduite des petites. formes du 


Poirier que dans celle de certaines variétés qui réussissent : mal, greffées 
directement sur Cognassier. ee | 


si 


PHYSIOLOGIE. — Le calcium du sang des moutons Rormaux et a moutons 
éthyroïidés. Note de MM. P. V. Borcukauerr et M. P. Daxiiova, 
présentée par M. Roux. 

Il est bien connu depuis longtemps que la parathyroïdectomie complète, 
chez les jeunes moutons, ne provoque pas des symptômes d'insuffisance 
parathyroïdienne. On peut expliquer ce fait par l'existence des glandes © 
parathyroïdes accessoires le long de la trachée, décrites par Roussi. Il est 
bien établi, aussi, que dans ces conditions le taux du calcium sanguin ne 
change point. Néanmoins beaucoup d’auteurs ont signalé la diminution de 
la chaux dans le sang après la thyroïdectomie, c'est-à-dire après la 
parathyroïdectomie partielle. Bien que Parhon explique ce déficit par la 
tendance aux hémorragies et même par les lésions cutanées, conséquence de 


la thyroïdectomie, l'interprétation de ces faits semble d’être d'autant plus. 


difficile que beaucoup d’autres auteurs ont publié des données contradic- 


toires. Il est bien évident que les chiffres exacts pourraient être plus utiles 
que les théories les plus ingénieuses. 

Nous avons étudié cette question sur les moutons élhyroïdés dont le sang 
sert à la préparation de l’antithyroïdine. C'étaient de jeunes moutons de la 
race Karatchaï (nord du Caucase) sur lesquels à l’âge d’un an on pratiqua 
une thyroïdectomie complète, en enlevant, bien entendu, en même temps 
les parathyroïdes internes ou inférieures. se mois après l'opération nous 
avons choisi 20 moutons chez lesquels on pouvait constater les signes les 
plus marqués de l'insuffisance thyroïdienne. Les dosages du calcium dans 
le sang de ces moutons, effectués selon la méthode de Kramer et Tisdall, ont 
élé faits six fois tnt un mois et demi, aux intervalles d'une semaine. 
D'une manière tout à fait pareille nous avons examiné le sang chez 23 mou- 


tons normaux de la même race et du même âge. Les données de six dosages 
individuels étaient bien constantes, la différence entre eux ne dépassant : 


1% pour 100%. La calcémie moyenne des animaux éthyroïdés et des 


animaux normaux étant calculée et les dixièmes de milligramme rejelés, ” 


nous présentons nos chiffres dans le tableau suivant : 
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» WE 


ETRs Moutons normaux. 
ÆX Vos es 1 
_ Calcémie moyenne. 


à Fee \ aie 5e vire SAR RUES PR RON DOU, TOO 
Etsote RTE RENE NÉ AIR 11 » 
5e Oo tale ts a Nate opel ea loue x ER DCE 12 » 
RENE SÉTE  NENC SOC SCT 13 » a 


la rat moyenne normale chez 23 moutons est égale, par suite, 
ne * pour 100% : 


Ta 22 . Moutons éthyroidés. 


LES 


Nombre tds PES Calcémie moyenne. 


OUT RC ERAEE RES ESA RTE 9" pour 100% 

a AT ME din SUP CESR Re 10 » 

VA 4 us note sie sie DR ru te ie ei II » : 
Ts lues meta aire RSS IS TOR ER m2 » 


%# vi calcémie moyenne chez 20 moutons éthyroïdés est égale à 9,90 


cms 5 


none | | 
I ne calcémie moyenne normale des moutons, à à lge de 1 an ‘/,, est 


€ L , Note ( )de M. Genres Did tata mue par M. d’ Arsonval. 
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méthode 1 no elite, ne permet pas de entier les chronaxies 


ne.” 


terminaisons sensitives par excitalion de la peau, probablement en 
rai son de la diffusion trop grande du courant. Au contraire, cette méthode 
m'a |] permis de donner he chronaxie des nerfs sensitifs rachidiens : cetLe 


ù 


LA 
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chronaxie a une distribution régionale et il ya isochronisme senst 
par région ('). AT SRE CE s, FRS ; 

Dès ces premières recherches, J'avais se ressortir que l'excitation d'un 
tronc nerveux sensitif ou mixte par le courant galvanique provoque Un 
fourmillement qui part de l’électrode, trace tout le trajet du nerf et = 
s'épanouit dans son territoire darretion cutanée, tandis que excitation ee 
du même nerf par un courant bref détermine seulement une sensation der 
choc dans les terminaisons cutanées. Ces points acquis, je repris l'étude de. 
l'excitation électrique de la peau elle-même, mais avec la méthode bipolaire. 1 
Deux fils'd'argent, chlorurés électrolytiquement pour avoir des électrodes 4 
impolarisables, sont maintenus à 3" environ de distance l’un de l’autre PE #3 4 
un manchon d’ébonite qu'ils traversent pour se fixer à l’autre extrémité à ‘1 
deux petites bornes auxquelles on attache les fils conducteurs. Deux out 


Æ 

ï 

D 
»“ 


trois tours de fil de lin imbibé d’une solution de NaCl à wi: pour 1000 
entourent la base de chaque filélectrode et entretiennent la légère < 14 
humidité nécessaire au passage du courant. En “explorant avec cette s 
électrode la surface de l’avant- bras et de la main chez plusieurs Fees 2 


normaux, j'ai pu mettre en évidence les faits suivants: : “+0 
saut la situation de l’éleetrode, l'excitation électrique de la peau ge 52 . 
Rae trois sensations différentes : sensation. de choc, sensation de RASE ES 
ment, sensation de chaleur. Ca RS De 
Lorsque l'intensité du courant augmente, la sensation de he augmente, T0 
mais reste une sensation de choc; celle de fourmillement se transforme en 
sensation douloureuse et la: sensation de chaleur devient une sensation de Pa 2 
brülure. de LUE TO 53 * 
2° À chacune de ces trois sensations a une Rens tee AS se D. 


dans chaque région, pour la sensation de choc, la chronaxie est égale à. 
celle des muscles sous-jacents; pour la sensation fourmillement, elle est 
cinq fois plus grande et pour la sensation thermique elle est dix ne plus | 
grande que la première. ce  RÉTÉSNE É 
En voici deux exemples : : ps TR 


Abe à supérieur de or e Éaie Rs - des es sens 
motrices (Comptes rendus, 173, 1921, p. 1425). — G. mor La chro» 
l'Homme, p. 197-203, 208 et 212 pe 4929); 6 
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N Chronaxie 


œ É des muscles 


Pts TE Choc: Fourmillement. Chaleur. sous-jacents. 
Face antér. de bre . 097,20 à 09, 20 AM 08 427,5, 7 V0 20 à 00: 36 
_ Face Re ste l'avant- Ha 44 06:70 38678 49: à 7° 09, 4e à 07,72 


D OUT, les troncs nerveux  sensitifs ou mixtes, on trouve seulement deux 
chronaxies, celle de la sensation de choc, la  - que j'aie trouvée dans mes 
premiers travaux, et celle de la sensation de fourmillement, la rhéobase 
#7 étant la même PeRe le fourmillement et le choc qui se trouve masqué. Mais, 
CRUE quelque | intensité qu'on fasse passer, on ne détermine jamais de sensation Pa 


n° _  mique par l’excitation électrique des nerfs. Quant à l'interprétation de ces 
—… faits, on peut dire que dans la peau qui possède trois sortes de terminaisons 
D. 

Re nerveuses sensorielles, on trouve par l'excitation électrique trois chronaxies 


D et trois sensations. fl semble bien qu'il faille admettre des terminaisons 
0 % nerveuses spécialement affectées aux trois sortes de sensibilités cutanées, 
4 le tact, la douleur et la température, sans qu’il y ait d'éléments spécialisés 
pour chaud et le froid. 
En appliquant au volume des terminaisons sensorielles cutanées la loi de 
| Lapicque, on peut dire que la plus petite chronaxie serait celle des corpus- 
cules de Pacini, terminaisons les plus volumineuses situées dans le tissu 
sous-cutané; que la chronaxie moyenne serait celle des corpuscules de 
_ Meissner, de volume moyen et situés dans les papilles dermiques, et que la 
ne plus grande chronaxie serait celle des terminaisons libres intra-épithéliales, 
en boutons ou en disques, décrites par les histologistes dans la couche de 
Malpighi de l’épiderme. : 

Les corpuscules de Pacini paraissent donc être les organes de la sensibi- 
lité tactile, ceux de Meissner les organes de la sensibilité douloureuse et les 
terminaisons libres intra-épithéliales les organes de la sensibilité thermique. 

L' excitation des corpuscules de Pacini, isochrones avec les muscles, serait 
le point de départ des réflexes cutanés : 148 tendons renferment des corpus- 
cules de Pacini dont lexcitation serait le point de pont des réflexes ten- 
dineux. 

_ Pour la sensibilité à la pression, que la section des nerfs rachidiens ne 
_ fait pas disparaître, elle paraît être due à autre chose qu'aux terminaisons 
En nous venons d'étudier. | 

… Du fait que l’excitation des troncs nerveux ne permet pas de trouver la 

_ sensation thermique ni la grande chronaxie, on peut inférer qu'il est pro- 


Ne 
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bable que les fibres qui aboulissent aux terminaisons libres intra- “épider- $ 


miques ne passent pas par les nerfs rachidiens, mais probablement, comme 
certains auteurs l'ont déjà soutenu, par les nerfs sympathiques. Mes expé- 
riences sont d'accord avec l'attribution qu’on a déjà faite de la sensibilité 
thermique aux terminaisons libres intra-épidermiques et avec le fait que le 
contact d’un nerf dénudé avec un corps froid ou chaud détermine une are 
leur, mais ne détermine jamais de sensation de température. 

En résumé, aux trois éléments nerveux sensoriels de la peau corres- 
pondent trois sensations différentes éveillées par un même excitant non 
spécifique, l'électricité, et trois chronaxies qui sont entre elles comme 
1 (choc), 5 (rene et 10 (chaleur), en appelant 1 la plus petite 
chronaxie, dont la valeur absolue est, dans chaque région, égale à celle de 
la chronaxie des muscles sous-jacents. | 


PATHOLOGIE ANIMALE. — La gatune et la flacherie vraie ou flacherie 
de Pasteur, maladies infectieuses mixtes à ultra-microbe et bactéries. 
Note (') de M. A. Parrror, présentée par M. P.. Marchal. 
Nos observations et expériences des années précédentes nous avaient con- 

duit à admettre que la gattine et la flacherie vraie ou flacheriede Pasteur, 


avaient pour cause morbide le Streptococcus bombycis ou ferment en cha- 


pelets de grains de Pasteur. Nous admettions en outre qu'il existait une 
forme de gattine amicrobienne causée par une substance cytotoxique éla- 
borée par le Streptocoque au cours de sa vie parasitaire. En cherchant 
celte année à préciser le mode d'action du microbe et de la substance cyto- 
toxique, nous avons été amené à modifier sensiblement notre point de vue 
sur l'étiologie des dysentéries microbiennes du Ver à soie. Nous expose- 
rons sommairement les principaux faits d'expérience qui justifient notre 
nouvelle conception de l’étiologie de ces maladies... 

1° Il a été possible de provoquer au laboratoire une véritable épidémie 
de gattine en_ partant de matériel infecté conservé au laboratoire depuis. 
l’année précédente : des Vers à soie ayant ingéré, le 29 mai, une goutte de 
contenu intestinal de ver gattiné conservé en tube scellé, ont tous contracté 


(1) Séance du 29 juillet 1920. fa MR 


” 
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À la ee après une incubation de 6 à 7 Jours ; les mêmes résultats ont été 

obtenus en utilisant comme matériel infectant le contenu intestinal desséché 
et conservé sans précaution spéciale dans une armoire. Au début de la 
‘maladie, c’est- â-dire au moment de l’apparition des lésions de la partie pos- 
térieure de l'intestin moyen, le contenu intestinal pouvait être considéré 
comme amicrobien; par la suite, les Streptocoques se sont multipliés acti- 
ne -vement, rene un des FRERE sAret niques de la 
TR die. - 


M: 2° Le contenu intestinal amicrobien des vers A ayant été centri- 
De dore puis dilué dans 30 parties d’eau physiologique stérile, s’est montré 
DOUD : aussi virulent, per os, que les déjections de vers malades riches en Strepto- 


. coques. Un troisième passage a donné des résultats identiques aux deux 
premiers. La gattine amicrobienne est donc transmissible dans les mêmes 
_ conditions qu’ une maladie infectieuse ordinaire. L’infection microbienne est 

_ postérieure à l’altération des cellules SA à postérieure de l'intestin 
_ moyen. 

: . 3° Le contenu intestinal de vers atteints de gattine perd toute virulence 
Eos il est filtré sur bougie de porcelaine ou Chamberland L3 — ie 
On peut donc conclure que l'élément virulent du contenu intestinal n’est 
_ pas, comme nous le supposions, un liquide analogue à une diastase ou une 

_toxine. L'examen sur fond noir de contenu intel centrifugé virulent 
: révèle la présence de granules animés de mouvements browniens, semblables 

à ceux que l’on peut observer dans le sang des Vers à soie atteints de gras- 
serie ou des chenilles de Preris brassicæ parasitées par Borrellina preris Pail. 
_ Ces granules n’existant pas dans le filtrat de bougie Chamberland, ni dans 
le contenu intestinal des vers normaux, On peut admettre qu'ils représentent 
rer éléments parasitaires de la gattine. 

4° L’inoculation dans la cavité générale de Vers à soie normaux de Sirep- 
| Ms de culture pure détermine une maladie dont les symptômes géné- 

_ raux sont ceux de la gattine, mais dont les lésions internes diffèrent essen- 

_ tellement de celles qui caractérisent cette dernière. Ce fait paraît en contra- 

diction formelle avec ceux que nous avons EXPOSÉS en 1927 (*); la contradic- 

tion n’est qu ‘apparente; elle est due vraisemblablement au fait que nous 
avons eu affaire, dans nos premières expériences, à des vers déjà atteints de 

_gattine amicrobienne. L'action pathogène du Streptocoque s'exerce sur 


Houtes les SelIUIee épithéliales de ee moy n 
rapidement anormale et prend une réaction nettemen 
Chez les Vers à soie atteints de gattine expérimental 
au contraire, le pH du contenu intestinal est t sensible men 
© le Ver à soie normal. Fe HE ps 23 
Les résultats de nos dernières “expériencès ‘8 s'expliquent s si l'on admet Ne 
l'E d’ un virus ultra- Mine CARRE l activité PERS ve: 


pas des entités morbides au sens strict 4 mot, mais de véritables NT. : 
mixtes à cause ultra-microbienne et microbienne. L'action du virus ultra à 
microscopique serait prépondérante; elle aurait pour effet de préparer le 
terrain à l’action des Bactéries. Lorsque l’ infection microbienne est due à la 
multiplication du Streptococcus bombye1s, on a affaire à la yattine ordinaire 5 
ou maladie des têtes claires, ou macilenza des auteurs italiens; lorsque. 

c’est le Bacillus bombyc1s ou Vibrion à noyau aû RÉ on à Li 

à la flacherie vraie ou flacherie de Pasteur. 4 : Ç ve 

La transmission des dysenteries infectieuses du Ver à soie est assurée | 
d’une génération à l’autre, soit par le virus ultra-microscopique qui “son 
les poussières de magnanerie, soit par celui qui infecte directement l'œuf. 

On peut rapprocher la gattine et la flacherie vraie de certaines maladies | se 
des Vertébrés supérieurs, de la peste porcine ou hog-choléra, par exemple, ï % É 
dans lesquelles l’action d' un virus filtrant prépare le terrain à l'action d’une se 
Bactérie peu pathogène par elle-même, le Bacillus suipest fer. Chez le Ver KR à, 
à soie, cependant, le Streptocoque comme le Bacille sporulé ne se mu 
DEEE que dans le contenu intestinal ht ne déterminent | pas de septicémie ÿ 
comme le Bacillus suipestifer. SA S | AE 
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